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Porter la communion 

à nos frères et sœurs  

malades 
 

     

 

Formation du SEM du 9 Novembre 2023. 



Fondé sur la place centrale de l’eucharistie dans la vie chrétienne,  

et signe de communion fraternelle,  

ce ministère est aujourd’hui principalement exercé par des laïcs. 

  

Quelle est l’origine de ce ministère ? 

Pratique remontant aux premiers temps de l’Église, et jamais perdue depuis, le port de la 

communion aux malades et aux personnes absentes de la célébration de la communauté 

repose sur la foi dans la présence réelle et agissante du Christ dans l’eucharistie. Elle a pris 

une forme particulière dans le viatique, dernière communion et « sacrement de passage de la 

mort à la vie ». 

Porter la communion aux malades, c’est leur permettre de se sentir « unis non seulement au 

sacrifice du Seigneur mais aussi à (leur) communauté, et soutenus par l’amour de leurs 

frères », expose le rituel intitulé La sainte communion et le culte du mystère eucharistique en 

dehors de la messe (1). Pratiqué dès l’Église primitive et attesté au IIIe siècle à Rome, en 

Orient et en Afrique du Nord, ce ministère est directement lié à l’importance donnée à la 

célébration eucharistique, centre de la vie chrétienne. 

« Le Christ se donne totalement dans l’Eucharistie ; par elle, nous devenons ce que nous 

recevons : le corps du Christ », explique le père Gilles Drouin, directeur de l’Institut 

supérieur de liturgie (ISL), à Paris. « Au moment de communier au corps mort et ressuscité du 

Christ, les malades, membres souffrants de ce corps, ont naturellement la première place. » À 

travers les siècles, la pratique ne s’est jamais perdue. 

Qui peut recevoir la communion et dans quelles conditions ? 

Les malades peuvent recevoir la communion tous les jours s’ils le souhaitent, où qu’ils se 

trouvent (à domicile, à l’hôpital, en Ehpad), des mains d’un prêtre, d’un religieux ou d’une 

religieuse, d’un diacre, ou d’un laïc ayant reçu cette mission. 

Les personnes âgées et les malades – même jeunes et non gravement atteints – empêchés de 

participer à la célébration eucharistique, ainsi que ceux qui les entourent. Le jeûne 

eucharistique d’une heure (exceptés eau et médicaments) est recommandé à ceux dont l’état 

physique le permet. 

À l’hôpital et en maison de retraite, où cela est bien organisé, beaucoup en font la 

demande. « Porter la communion est l’occasion de recevoir de merveilleux témoignages de 

foi : je me sens attendue, mais surtout je vois combien les personnes attendent cette rencontre 

avec le Seigneur », se réjouit ainsi Véronique Minet, sœur ursuline et membre de l’équipe 

d’aumônerie hospitalière de Chambéry (Savoie). 

En revanche, trop de malades restés à domicile seraient privés de recevoir la communion, 

selon le père Gilles Drouin : « Soit ils n’osent pas la demander, soit, souvent dans des grandes 



paroisses, personne n’a pu signaler leur absence. » Un constat douloureux quand il s’agit de 

personnes ayant consacré leur vie à l’Église. 

À quelle fréquence peut-on la recevoir ? 

En principe, tous les jours – et même deux fois par jour – à n’importe quelle heure, selon la 

convenance du malade. Historiquement, cela n’a pas toujours été le cas. À partir du 

VIIe siècle, la communion des malades était devenue rare par abandon général de la 

communion fréquente. Si bien qu’au Xe siècle « seule demeurait l’obligation de porter à tout 

chrétien mourant ce que le concile de Nicée (325) avait appelé “le très nécessaire viatique” » 

(lire ci-contre), écrivait le père Pierre Jounel, historien de la liturgie catholique (2). Selon 

l’auteur, la communion des malades est redevenue plus fréquente au XVIIe siècle, après la 

promulgation du rituel romain du pape Paul V (1614), qui offrait un formulaire liturgique 

spécifique développé : « Dans les paroisses les plus observantes, l’on visitait tous les malades 

trois ou quatre fois l’an pour les confesser et leur donner l’Eucharistie. » 

Qui peut porter la communion ? 

Les personnes en charge de ce ministère reçoivent l’hostie consacrée au cours de la messe – 

éventuellement conservée dans la réserve eucharistique, dans le tabernacle, dont c’est la 

fonction première – afin de porter la communion aux malades rapidement et dignement. La 

communion donne lieu à une véritable célébration (lecture de la Parole, prière 

du Notre Père) et à un partage fraternel. 

Dès l’Antiquité, ce ministère a été ouvert à tous, notamment aux laïcs. En vertu de leur 

mission auprès des malades, les diacres s’y sont particulièrement dévoués, à l’image de saint 

Tarcisius (IIIe siècle), martyrisé par des païens voulant s’emparer du pain eucharistique qu’il 

transportait. Après le concile de Trente (1542-1563), ce ministère est devenu l’apanage des 

prêtres en raison des exigences pour recevoir la communion – la confession était obligatoire 

pour être en « état de grâce » –, du lien très fort entre le prêtre et l’Eucharistie et de leur 

dévouement au chevet des malades. 

Le XXe siècle a renversé cette situation : du fait de l’urbanisation et des changements dans la 

manière de vieillir et de mourir, puis de la diminution du nombre de prêtres, ce ministère est 

essentiellement assuré par des fidèles laïcs. Aujourd’hui, les ministres de la communion sont 

généralement membres du Service évangélique des malades (SEM) du diocèse ou de 

l’aumônerie hospitalière. Sans appartenir à l’un ni à l’autre, on peut toutefois porter 

l’Eucharistie à un proche, en en faisant la demande au curé. 

Que prévoit le rituel ? 

Jusqu’au début du siècle dernier, le rite comprenait souvent une procession, appelée parfois 

« Porte-Dieu ». Aujourd’hui, le rite s’accomplit davantage dans l’intimité. 

Au cours de la messe, le prêtre confie les hosties aux personnes portant la communion, qui la 

conservent dans une custode – ou toute boîte digne de l’accueillir – gardée par exemple dans 

une pochette autour du cou. « S’il s’agit d’une demande particulière, et que je ne connais pas 



la personne, je préfère qu’elle vienne se présenter avant la messe », explique le père Guy-

Emmanuel Cariot, recteur de la basilique d’Argenteuil (Val-d’Oise). « Sans devenir 

paranoïaque, il faut se prémunir de comportements inappropriés, voire des tentatives de 

profanation. Par ailleurs, j’aime avoir les custodes ouvertes sur l’autel pendant la 

consécration, cela rappelle que le sacrifice eucharistique est offert pour tous, par-delà des 

murs de l’église. » 

Dans certains diocèses, comme à Paris, le prêtre appelle ensuite les ministres pour les bénir et 

les envoyer. Un moyen de souligner qu’il s’agit d’une mission d’Église, et de confier les 

absents à la prière de la communauté. La communion doit leur être portée le plus rapidement 

possible. 

Pour la communion proprement dite, le rituel demande de préparer les lieux avec soin (table, 

nappe, bougies) « à l’endroit le plus favorable pour le malade et son entourage », et de donner 

à la célébration « un aspect de fête, de beauté et de joie ». Celle-ci comprend un acte de 

pénitence, la lecture de la Parole de Dieu, une prière d’intercession, le Notre Père, la 

communion puis un temps de méditation. Le rituel est adaptable en fonction de l’état des 

personnes. Si le malade ne peut plus avaler de nourriture solide, il peut communier sous la 

seule espèce du vin, qui lui sera donné éventuellement à la cuiller. 

« Les situations sont très diverses, constate sœur Véronique Minet. Je visite parfois des 

personnes qui se sont préparées en suivant la messe télévisée. Mais il m’est arrivé aussi d’être 

appelée auprès de quelqu’un ne pouvant ni boire ni manger : avec son accord, j’avais 

simplement déposé la custode sur son cœur. » 

---------- 

(1) Rituel de l’Eucharistie en dehors de la messe, 2e édition (Desclée-MAME, 21,50 €), 

publié en 1973 et traduit en français en 1983. 

(2) « La communion des malades », Revue d’étude liturgiques et sacramentelle La Maison-

Dieu, n°205 (1996). 
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Exemple de Prière pour se préparer à aller porter la communion : 
 

Seigneur Jésus, 
aux jours de Ta vie terrestre, tu as été le visage de la tendresse de Dieu parmi les hommes. 

Maintenant que tu t’es rendu invisible, c’est à nous, tes disciples, 
qu’il incombe de leur montrer ton visage de lumière. 

A l’heure où Tu m’envoies vers les malades, je t’adresse cette prière : 
habite-moi, Seigneur Jésus, efface-moi en Toi, 

rends-moi transparent à ta présence et apprends-moi à être le sourire de ta bonté, car à 
travers moi, 

c’est Toi qu’au fond d’eux-mêmes ils veulent rencontrer. 
Inspire-moi constamment l’attitude à prendre, les paroles à dire et les silences à observer, 

alors je serai pour eux un chemin qui les conduit vers Toi . 
Amen 

 

             

 

   Vérifier l’absence de contre-indication !!!! attention aux troubles de déglutition ! 

 

Préparation spirituelle du malade ? 

 

 

 

 

 



 

Préparation du lieu :  

• table,  

• lieu au calme,  

• installer le corporal,  

• la bougie, la croix, l’icône ou l’image pieuse, éventuellement des fleurs…..  

• poser de façon respectueuse la custode sur le corporal 

Selon l’état clinique de la personne, choisir le rite ordinaire ou le rite bref. 

Temps de mise en présence de Dieu 

• Silence 

• Un refrain 

• Signe de croix 

 



 

L’inciter à prier pour la communauté, pour le monde… lui confier les intentions de prière de 

la communauté. 

 

 



 



 

 



 

 

 



 

 

 

 

 


